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Pour la deuxième fois 
les Travaillistes anglais 

ont pris le Pouvoir 
Le Labour Party a remporte aux dernières 

éjections législatives de Mai, une grande vic­
toire qui lui assur J, dans les conditions de la 
tradition du pays d'Angleterre, l'exercice et 
les responsabilités du pouvoir. 

Déjà le Parti Travailliste qui est une sec­
tion de l'Internationale Socialiste, a occupé 
k pouvoir en 1&M-1925, mais dans des condi­
tions plus précaires. 

En effet, il ne disposait alors à la Chambre 
des Communes que de 193 sièges contre £58 
aux conservateurs et 15S aux libéraux ; il ne 
pouvait donc gouverner qu'avec le soutien 
massif et constant du Paru Libéral ; cela ne 
fut pas de longue durée. • 

Aujourd'hui Ta situation n'est plus tout a 
Tait la même. Certes, le Parti Travailliste ne 
dispose pas encore de la majorité absolue, 
mais sa situation politique par suite des élec­
tions du 30 Mai dernier, s'est singulièrement 
amplifiée. 

Par suite des résultais connus, les dernières 
IMections ont classé l'état des partis dans l'or­
dre suivant : 

2v? députés 
850 — 
58 — 
9 — 

Travaillift.'s . . 
Conservateurs 
Libéraux 
Indépendants . . 

Comme on peut s'en rendre compte, le Gou­
vernement travailliste, présidé par Mac Do-
nald, du point de vue strictement socialiste, 
rencontrera des difficultés pour la réalisation 
du programme du Labour Party, en ce 6ens 
qu'une coalition dos conservateurs et des libé­
raux le mettraient vite en échec devant le 
Parlement. 

Mais si le Cabinet travailliste ne peut envi­
sager l'espoir immédiat de la nationalisation 
des industries qui sont concentrées entre 
quelques mains de gros patrons qui comman­
dant la loi économique sur le marché du tra­
vail, du moins le nombre de suffrages que le 
labour Par'y a obtenu aux dernières élec­
tions va lui permettre de réaliser quelques 
grandes réformes à transformation sociales 
et économiques qui prépareront l'accession 
des organismes du travail a l'administration 
Ha la vie économique du pays pour le bian et 
la prospérité de la collectivité, réforme* qui 
figurent au programme minimum .du Parti 
Travailliste et contre lesquelles le Parti Li­
béral ne saurait logiquement se liguer sous 
peine de voir ses partisans rejoindre en vi­
tesse le Parti Travailliste aux prochaines 
élections. Déjà, pour marquer sa volonté 
d'agir dans le sens du vrai progrès social, la 
Gouvernement Travailliste à peine installé 
au pouvoir, a annoncé sa décision de ratifier 
la convention Internationale de Washington 
sur in iourné'» de huit, heures qu'avait tenu 
rn échec le Gouvernement conservateur an­
glais. , 

Demain sur le plan de la paix véritable, 
après le pacte Kellog-Briand, dit pacte de 
paix, qui met la guerre hors la loi, par la 
politique de désarmement, par la procédure 
de l'arbitrage obligatoire et de la sécurité, le 
Gouvernement travailliste joindra ses efforts 
a ceux nul veulent réaliser en actes l'organi­
sation et la consolidation internationale de la 
paix. 

Le Parti Socialiste Français a salué avec 
Jote le succès du Labour Party. 

L'tnflupnce néfaste des Bolcheviks agents 
'de Moscou nul. là aussi, ont rénandu la ca­
lomnie et/ont fait dp la démagogie contre nos 
amis n'a heureusement pas eu de prise sur 
les travailleurs anglais oui nuisent leur force 
d'action dans leur unité syndicale et con­
tinue. 

Pntsse-t-11 en Sire ainsi partout dans l'ave­
nir I 

Charles GOMAUX. 
Député du Hord. 

LES MAUX DE PIEDS 
CORS, DURILLONS, BRULURES 
proviennent toujours de l'affaisse­
ment des voûtes plantaires et du 
relâchement des muscles du pied 
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LE SEUL REMEDE 
Les gaines - supports - JUNG 

v e n d u e s a v e c g a r a n t i e 
Brochure R. gratuite,Kerrre : FÉLIX ILEFEBUffE 

21, rue Caumart in , PARIS 

Le raid France-Indochine 
Les aviateurs Arrachait et Bignot, arrivés 

4 Bangkok samedi après midi, repartiront ce 
•natin mardi, à 8 heures, pour Saigon. 

C O R D I A L M È D O C 

M. F. D'And igné élu président 
du Conseil Municipal de Paris 
La deuxième session du Conseil municipal 

de Paris s'est ouverte hier après-midi, a 
là heures, à l'Hôtel de Ville. Après le discours 
du doyen a'àge, l'assemblée a renouvelé son 
bureau. M..Fortuné d'Andigné, conservateur, 
a été élu président du Conseil municipal au 

Ï
iremier tour de scrutin par ** voix contre 
& à M. Dcslanores, socialiste, et 9 & M. Joly, 

«ommuuiste. MM. André Puech et Bastion ont 
été nommés vice-présidents. 

Les belles cités du pays minier 

"CARVIN" 
se modernise chaque jour 
Vue des forces vives de la région du Nord 

de la France — nous vouions parler de la 
ville de Carvin, située en plein centre minier, 
sur la route nationale de Lille d Paris — mé­
rite aujourd'hui qu'on s'intéresse à elle. La 
docilité de sa population ouvrière, l'esprit de 
famille Qui l'anime, l'œuvre réalisée déjà par 
son administration municipale et celle a 
venir, ont tout particulièrement retenu notre 
attention. 

CALME ET DOCILE, LA POPULATION 
OUVRIERE Y VIT EN PAIX 

La ville de C a n i n , se distingue rarement 
en effet, par des scènes sanglantes comme 
on en constate tant dans la région cosmopo­
lite du Nord ; pourtant s a population est 
élevée et dans ses 18.000 habitants on comp­
te environ 5.000 étrangers, dont la majeure 
partie est composée de Polonais et d'Ita­
liens. L'esprit de famille règne en maître 
cheï nous « déclare fièrement le premier 
magistrat do la commune ». C'est la paix 
qu'on aime et malgré les opinions diverses 
qu'où rencontre ici. On s'aime dans le pays, 
on s'entr'aide ; la solidarité sociale est d'ail­
leurs notre but essentiel, à nous adminis­
trateurs, comme il est celui de tous ceux 
qui, à Carvin, y vivent dans le travail. 

DE GRANDES CHOSES Y ONT ÊTB 
REALISEES 

Très obligeamment, répondant a notre 
interview, M. Paget Marcel, maire d e la 
ville depuis neuf ans et demi déjà, nous 
montre ce qui a été fait depuis la gueroe 
pour la population de Carvin. Aux écoles, 
des cours ménagers et d'enseignement tech­
niques obligatoires, une inspection médi­
cale, des aménagements inspirés des prin­
cipes d'hygiène, ont été créés. L'hopital-
hospiee, les œuvres d'assistance, ont d'au­
tre part, retenu l'attention des administra­
teurs de la ville. Une consultation prénatale 
une consultation de nourrissons, des pri­
mes à la natalité, un préventorium pour' tu­
berculeux, régulièrement fréquenté par une 
quinzaine de malades qui, gratuitement, y 
reçoivent des soins et des conseils, forment 
là, tout un ensemble de mesures de protec­
tion de la v ie dont on aime à parler à Car­
vin et à montrer en exemple. 

Que citerons nous encore parmi les nom­
breuses et importantes améliorations ap­
portées dans cette ville dequis quelques 
années T Faut-il parler des installations 
d'éclairage électrique qui, sur 25 kilomè­
tres, parcourent les routes entre Carvin 
et Libercourt, ainsi que du gaz, dont le prix 
de cession aux habitants, de 1 fr. 19 a été 
ramené à 0 fr. 80 le mètre cube ? 

Ce qu'il y a encore d'essentiellement re­
marquable dans cette ville favorisée, c'est 
que malgré les travaux et bienfaits réali­
sés, les <( centimes additionnels sont tom­
bés de 80 à 46 ». 

Une telle situation n'est elle pas,- en effet, 
un peu extraordinaire et digne d'attention 1 

Lai tranquille population ouvrière de Car­
vin ne s'en plaint d'ailleurs pas, et, sou­
cieuse, elle aussi, d'obtenir plus de bonheur, 
plus de bien être, elle aide ceux qu'elle a 
placés à la tête de l'administration d e la 
Oté. 

Une chose qui la préoccupe, frappant tout 
particulièrement les habitants d'Espinoy, 
c'est la question de l'assainissement de la 
ville- et la création de nouveaux aqueducs. 
A ce propos nous parlerons prochainement 
des travaux projetés dans ce but, travaux, 
qui, dans quelques jours, seront d'ailleurs 
commencés. 

R. L. 

La voiture Six cyl indres 
s'affirme de plus en plus 
comme la voiture de demain 
Construites par des Daines qui 
fabriquent e n série depuis 2 0 
• n i des moteurs six cylindres — 
ce qui const i tue une garantie 
de premier ordre —• les M O N A -
S I X et V I V A S I X R E N A U L T 
•ont des voitures dont Ici qua­
lités sont consacrées par l'expé­
rience et qui aasarent — chacune 
dans sa catégorie — le maxi­
m u m d'agrément à leurs pro­
priétaires. 
El les bénéficient, Tare et r autre, 
d e tous les agréments que l'on 
rencontre sur les voitures da» 
grand luxe et tous leurs or­
ganes sont construits d'après 
les m ê m e s principe» et avec l< 
m ê m e soin. 
Élégante, spacieuse, conforta­
ble, la M O N A S I X par la sou­
plesse d e son moteur, la douceur 
de sa direction, sa maniabil i té , 
la sûreté de son tervo-frein est 
la voiture la plus agréable à 
conduire e n ville s elle passe 
partout e t se dégage rapide­
ment des encombrements . Grâce 
à e H c o n est assuré d'effectuer, 
dnm rt-smmmmm'àc 

trajet à travers les quartiers où 
la circulation est le plus intense. 
En vopuje, l es m ê m e s qualités 
jointes m ta douceur de sa sus-
pens ia* permettent de goûter 
tout l e charme de la route, eu 
réalisant une bel le moyenne . 
Plus puissMUe, la V I V A S I X 
n'en possède pas moins tous les 
agrémeaaa e t toute la facilité de 
conduite de la M O N A S I X . D e 
plus sa gronde réserve de puis­
sance, l'énergie de ses reprises, 
ses ralentis qui permettene — 
sur un lianpsr lâcher d e Tac-
célératear — d e rouler à l'aWure 
d'un h o m m e au pas, la sécurité 
qu'offre son servo-frein, per­
mettent d'effectuer les plus longs 
voyages à gronde allure et sans 
fatigue, grâce au confort et aux 
d imens ions d e sa carrosserie et 
à l 'excellence de sa suspension, 
La V I V A S I X et la M O N A S I X 
sont des voitures toujours prêtes 
au déport et toujours exactes à 
l'arrivée. Robustes c o m m e tous 
les verticales R E M A U L T , « M I S 
ne les •accer pas et efres ' ne '' 
perdront pas leur voleur. * 

M O N A S I X 6 c y l . Conduit* i»*ér. 2 6 . 5 0 0 F & 

vrvAsrx • <*. {l^ZT^T 3i6Mm' 
- ^-*7* 1 Conduire inter. ~ A ~ -

7 places . . ^ - 3 9 * 8 0 0 F*s7 
tit*m •^•sfeeSS^ carrosserie 
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La conférence internationale 
du Travail a adopté la résolution 
touchant le problème du chômage 

La Conférence Internationale du Travail a 
procédé, hier matin, au vote de la résolution 
touchant le problème du chômage discuté 
samedi. Les huit premiers paragraphes de la 
résolution demandent au B.I.T. de poursuivre 
ses recherches documentaires sur l'impor­
tance de certains facteurs internationaux et 
sur le développement de la crise dans les di­
verses corporations qu'elle affecte particu­
lièrement ; elle Invite le bureau à coopérer 
avec le comité d'experts constitué auprès de 
la S.D.N. pour étudier les répercussions sur 
l'activité économique des fluctuations de la 
monnaie. Ces huit paragraphes ont été adop­
tés à l'unanimité. Le neuvième et dernier 
paragraphe demande que la question du chô­
mage chez les mineurs soit discutée par une 
prochaine conférence, de préférence celle de 
1030. Ce dernier paragraphe a été adoptt par 
101 voix contre 4 voix patronales. 

Le Courrier de Pumaln 
Monsieur TIBERGHIEN 

181, Rue Longue-Haie, ROUBMX, 
Monsieur, 

Envoyez-moi d'urgence, par courrier, deux 
autres boites de BlULLANTOK-ALTO. Mes pa­
trons sont ravis, ils n'ont Jamais eu leur voi­
ture aussi bien entretenue et je n'ai plus rien 
à faire : un coup d'essuyage après la pluie sur 
la bagnole passée au BHILLANTOB-AUTO et 
tout reprend l'aspect du neuf. Il est question, 
dans la maison, de m'augmenter. C'est à vous 
que je le devrai. 

H. D.. mécanicien à DUNKERQUE. 

O n essai v o u s conva incra 

RENAULT 
53,Ch*m*p8-Elysées , Paris & B i t t a n c o w t (Seine) 

Les Maladies du Cœur 
Les palpitations, les essoufflements, enflures 

du corps, urines rares, albuminurie et artério­
sclérose sont toujours améliorés et très souvent 
guéris par la Méthode du D* Noblet, 49, rue 
Sainte-Anne, Paris, qui, sur demande, envoie 
une brochure gratuite. Gonsult. : lundi, mercre­
di, vendredi, de 2 à 5 h. et par correspondance. 

Une lettre de M. Owen Young 
à M. Poincaré 

M. Owen Young. président du Comité des 
experts, a adressé à M. Poincaré une lettre 
dans laquelle il déclare apprécier particuliè­
rement la contribution apportée a l'œuvre 
du Comité par MM. Moreau, Parmentier et 
Quesnay. < Le succès de la conférence, dit-il, 
était pour une grande partie entre leurs 
mains. Leur dévouement aux intérêts de leur 
pays et leur résolution, hautement inspirée, 
d'arriver à un arrangement, apparaissent 
d'une manière concluante dans notre rap­
port. 

Le Concours Agricole d'Arras 
6 et 7 juillet 

La Société Centrale d'Agriculture du Pas-
de-Calais organise à Arras, les 6 et 7 juillet, 
un concours agricole qui comprendra les 
animaux reproducteurs des espèces chevali­

ne, bovine, ovine, porcine, les animaux de 
basse-cour, les produits agricoles et hortico­
les, les machines et instruments agricoles, 
ainsi que des sections spéciales de l'artisa­
nat agricole : maréchalerie, charronnage et 
bourrellerie. 

De nombreux prix en espèces, des médail­
les seront attribués aux lauréats. Un con­
cours de bonne tenue de ferm eet un con­
cours de vieux serviteurs aura lieu à l'occa­
sion du concours agricole d'Arras, dan3 ie 
canton de Croisilles. Demander programme 
et renseignements au secrétariat de la So­
ciété a l'école d'agriculture d'Arras, où sont 
reçues les inscriptions. Les exposants doi­
vent envoyer leur déclaration pour le 
1er juillet. 

A propos de l'article 
de M. Mac Donald sur la question 

des minorités 
M. Mac Donald a répété a la t Press Asso-

cation », en l'autorisant à la publier, la décla­
ration qu'il a faite au • Daily News » au su­
jet de son article sur la question des mino­
rités, reproduit dans le • Sunday Times », 
déclaration qui est la suivante : 

«• L'article en question avait été écrit 11 y a 
plusieurs mois. Il n'avait pas été spéciale­
ment préparé dans l'intention ' d'être publié 
par la « Sunday Times », mais avait été écrit 
pour tébe agence. Il n'était pas destiné à être 
publié en ce moment ». 

La Mouche de la Betterave 
Après la sécheresse du mois dernier, de 

copieuses pluies d'orages sont enfin survenues : 
toutes les cultures en ont bénéficié et particu­
lièrement les betteraves dont la levée fut très 
régulière. Les divers travaux de binage et de 
sarclage ont été effectués dans des conditions 
favorables et actuellement il ne reste plus que 
des surfaces restreintes à démarier. 

Les apparences sont cependant moins bonnes 
depuis quelques jours, on signale des divers 
points de la région betteraviêre, l'apparition 
d'un insecle ravageur des feuilles, qui cause des 
dégâts importants dans les dernières embla-
vures. Cet insecte, la Pégomye, sorte de mouche 
grise, aurait, au dire des agriculteurs, grave­
ment endommagé les cultures betteraviève* de 
la Picardie et du Cambrésis en 1910. 

Cette année, le mal parait particulièrement 
marqué dans les terres légères — blanches 
terres — qui ont souffert de la sécheresse et 
dans les sols, où l'on a la factieuse habitude 
de faire revenir la betterave tous les deux 
ans. 

La pégomye vole en mal, et dépose ses œufs 
à la face inférieure des feuilles : des larves 
eclosent qui ressemblent à des asticots. Elles 
pénètrent dans l'épaisseur des feuilles et dévo­
rent le parenchyme entre les épidémies. Ces 
feuilles ruinées par ces larves, présentent des 
surfaces transparentes qui tranchent sur les par­
ties vertes voisines : elles ne lardent pas a se 
faner et à périr. Les larves se transforment en 
juillet soit dans les feuilles, soit dans le sol. 

Une seconde génération de mouches se montre 
fin juillet et août ; la ponte a lieu comme pré-
cedemment et les dégâls continuent, mais ils 
sont moins importants, à cause de, la plus 
crande résistance offerte par les betteraves, qui, 
à cette époque, sont bien développées. 

Les larves passent l'hiver dans le sol à 
l'état de pupes et se transforment au prin­
temps. On observe généralement ces inva­
sions d'insectes par les années sèches : les 
jeunes betteraves privées de leurs feuilles 
sont arrêtées dans leur développement, les 
racines souffrent et peuvent mourir si la 
pluie n'intervient pas. 

L ENSEI6MEMEHT D'UN CONCOURS 
Voici un saselfluenani a tirer de la partie 

avicole du concours agricole organise par 
les Agriculteurs du Nord, à l'occasion du cin­
quantenaire de leur Société, qui vient d'être 
célébrê.V 

Quelques membres d.î la . Basse-Cour Fami­
liale » et des « Avicultouis du Nord », répon­
dant à la demande de la commission orga­
nisatrice de ce concours, ont donné le tableau 
ci-dassous, indiquant la moyenne de ponte 
des races exposées, et leur qualité de chair : 

LES POULES 
Bourbourg, 130 à 140 œufs hiver, de W a 

70 grammes, chair bonne ; Estaires, 130 à 140 
œufs hiver, de 5S à. «0 gr., chair très bonne ; 
Gauloise, 150 œufs été, 55 gr., chair bonne ; 
Bresse, 105 à 200 œufs été. 58 à 60 gr., chair 
extra ; Malines, 100 à 120 œufs hiver, 58-60 gr., 
chair très bonno ; Langshand, 140-150 œufs 
hiver, 50-55 gr., chair bonne ; Bhode-Island, 
140-150 œufs hiver, 60 gr., chair de qualité 
moyenne ; Sussex, 140-150 œufs hiver, 50-55 gr., 
chair bonna ; Wyandottes, 200 œufs hiver, de 
55 à 60 gr., chair de qualité courante ; Le-
ghorn, 220 œufs été, 58-60 gr., chair très ordi­
naire ; Plymouth, 125-130 œufs, été, 50 gr., 
chair moyenne. 

LES CANES 
Estaires, 70-75 œufs, de 70 gr., chair bonne ; 

Pékins, 70-75 œufs, 70 gr., cliair bonne; Cou­
reurs Indiens, £00 œufs, 60-65 gr., chair ordi­
naire ; Kaki Campbell, 200 œuis, 60-05 gram­
mes, chair dâ première qualité. 

Précisons la note hiver et été : la ponte se 
fera suivant que les races lourdes auront à 
l'automne huit mois, les légères six mois. 
Disons aussi que l i s lourdes et moyennes : 
Bourbourg, Estaires, Malines, Langshans, 
Wyandottes, Plymouth seront moins sensibles 
au froid que les Bresse, Gauloises et Leghorn. 
Le poids moyan aurait aussi dû être indiqué. 

La quantité d'oeufs et leur poids est indiqué 
d'après les concours de ponte ; la qualité de 
chair, d'après l'opinion générale. 

Disons aussi que l'on constate généralement 
que le poids dJs grandes pondeuses diminua 
en proportion du grand nombre d'œufs. en 
même temps que le poids des œufs. Cette 
constatation amènera sans doute les organi­
sateurs de concours de ponte à prendre grand 
souci de mettre en ligne de compte le poids 
des poules mises en compétition. 

Tout se lie dans l'élevage de la volaille et 
tout doit être observé. D'abord il ne tant met­
tre en-incubation que des œufs sain-; da) trran-
de qualité, c'est-à-dire venant de poules élevéo? 
en libertô qui peuvent, au moment da la ré­
colte des cents vivre au grand air et se nour­
rir de vitamines, insectes et vers oui donnent à 
leurs œufs une vitalité, qu'elles ne peuvent leur 
donner si elles sont cloîtrés dans un poulailler 
et soumise à un régime pour l'intensification «le 
la ponte. 

C'est une constatation faite que Jes œufs des 
poules en captivité et surtout ceux qui pro­
viennent de celles dont la ponte a été intensi­
fiée par des provendes 6ur-azoteas ne donnent 
que des résultats déplorables. 

Le dramatique naufrage 
d'un steamer 

Les moyens de lutte dont nous disposons 
contre la pégomye sont insuffisants. Auouu 
ne peut être considéré comme un remède 
absolument efficace dans tous les cas. Ce ne 
sont à proprement parler que des palliatifs et 
ce n'est que de leur emploi concomitant que 
l'on peut espérer des résultats intéressants-
Ces divers procédés préconisés ne sont pa* 
tous d'une application pratique en raison da 
l'étendue des emblavures et du peu de main-
d'œuvre dont on dispose. 

L'alternance des cultures, l'allongement da 
la sole, l'emploi d'engrais nitriques, sont 
recommandâmes ; les semis précoces souf­
frent moins des attaques de la mouche, mais 
pour la bonne exécution des travaux de sar­
clage et plus tard de l'arrachage, on est dans 
l'obligation d'*chelonner les semis. Quant 
aux pulvérisations à l'émulsion pétrole, savon! 
et les poudrages à l'aide d'un mélaiigo de 
cendres et de suie, ils ne sont possibles que 
sur de petites surfaces : de même le ramas­
sage et la destruction des feuilles attaquées. 

Comme le dit l'entomologiste Briem aveo 
beaucoup de justesse : « Aucun cultivateur ne 
peut espérer tirer de ces divers procédés tous 
les avantages qu'ils peuvent valoir, s'il se fia 
exclusivement sur leur efficacité et s'il né­
glige de respecter les principes de la cultur» 
rationnelle. C'est précisément a. l'Inobser­
vation de ces lois fondamentales que, trop 
souvent, on doit l'apparition et le dévelop­
pement des maladies et des insectes. Pour ces 
cas-là, il est vraiment difficile de fournir de* 
secours contre des ennemis qui se développent 
spontanément. Il faut avant tout que les asso­
lements" et les soins culturaux soient ration­
nels. Comment espérer une grande force o> 
résistance à l'envahissement des maladies e* 
des insectes si la betterave végète miséra­
blement faute d'engrais.'Une plante saine e» 
vigoureuse supporte les attaques des insecte» 
nuisibles, tandis qu'une plante affaiblie suc­
combe au premier assaut ». 

LABOH. 

ECHOS ET INFORMATIONS 

On mande d'Asloria (Orégon) ': Vingt-quatre 
hommes de l'équipage du steamer « Laurel » 
qui S'est échoué à l'embouchure de la rivière 
Colombia, ont été sauvés. Un homme de 
l'équipage s'est noyé. Huit sont manquants. 

CONTRE LES MAUVAISES HERBES 
D'après dis observations faites à l'Ecol» 

d'Agriculture du Chesnoy (Loiret) en un sol 
où des engrais potassiques ont été enfouis 
par un labour léger, surtout la sylvlnite, la 
végétation spontanée a été entravée dans soati 
développement, la vermine a également di->i 
minué. 
LA CRISE AGRICOLE EN ANGLETERRE 

Dans une étude qu'il vient de faire paraîtra, 
« Où va l'Angleterre », M. Max Lambert si­
gnale que l'Agriculture anglaisa souffre d'une 
dépression plus grave que les autres pays; 
d'Europe. 

Alors que la population dépasse 40 millions 
d'habitants on ne produit en effet que 14 mil­
lions de quintaux de blé sur 670.0UO hectare» 
et ii millions de quintaux de pommes di% 
terre. Pour le blé c'est à peine le cinquième 
de ce qui est utiU a la consommation. j 

L'ENSEIGNEMENT POST-SCOLAIRE 
AGRICOLE EN BELGIQUE 

Dans les 3.000 communes que compte tout» 
la Belgique, il existe 600 cours de vulgarisa, 
lion agricole professés par les instituteur* 
ruraux, de préférence en hiver et le soir oa 
le dimanche. 

LA DESTRUCTION DES CHARDONS 
D'après des expériences poursuivies en Al­

lemagne, l'envahissement des avoines par les 
chardons réduit leur rendement de 33 a 75 % 
suivant les cas. L'échardonnage est un pro­
cédé couramment suivi, on peut aussi recou­
rir à la cyanamide en poudre que l'on appli­
que au pied se chaque plante. 

LE DESHERBAGE DES CEREALES 
M. Jaguenaud, directeur des services agri­

coles du Tarn rapporte que le mélange d* 
2 parties de cyanamide, une partie de sylvu 
nite et une de phosphate lui a donné le maxi­
mum de résultats dans le désherbage des cé­
réales : 1000 à 1100 kilos à l'hectare. 

Le mélange donne au blé une rigidité ab­
solue qui le protèga contre le piétin-verse qui 
a disparu des parcelles traitées, alors qu'it 
était très accentué dans les parceles témoins. 
LE PAIN DE FROMENT REMPLACE DE 
PLUS EN PLUS CELUI HT, SEIGLE EN 
ALLEMAGNE. 
Les Allemands considèrent le pain de selgte 

comme aliment ds base ; de plus en plus, le 
froment est préféré. Depuis la guerre, on y 
consomme 9 kilos de seigle de moins qu'avant 
vît 25 kilos de froment de plus par tête d'ha­
bitant. 

Il v a certainement une œuvre essentielle. M 
réaliser : c'est rétablissement de fermes & nro-
diiire des œufs à couver et ce départ aurait 
«in effet décisif sur notre cheptel avicole. Quendl 
dono aurons-nous ces élevages spéciaux con­
trôlés et surveillés officiellement où il serait 
tenu compte de toutes ces observations T 

PIEBRE DE LILLE. 
t t t ^ M M t » t U t t t * t 4 * M » « M I « » « 

CONTRE toutes les MALADIES INFECTIEUSES 
employez le CL'RAZOL de R. MARTIN.à Feiqnie» 

(Voir plus loin aux Annonces) 

L e s a p p o i n t e m e n t s d u m a r i 

s o n t - i l s l a p r o p r i é t é d e l a f a m i l l e 7^ 

Un mari doit-il dire à sa femme exactemeo* 
ce qu'il gagne T Cette question, discutée trèa 
sérieusement à la conférence annuelle d«j 
l'Association des professeurs de sciences éco­
nomiques de Birmingham, a été l'occasion 
pour la lady-mayqresse, Mrs Bing-Hpnriçk, Oe 
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•— Je le sais. . . et puis, au Tond, vous me 
demanderiez autre chose que je le ferais 
tout de même.. . 

André ne jugea pas à propos de rele­
ver la dernière partie de la phrase. 

— Peux-tu trouver, d'ici à deux jours, 
une embarcation solide, bien pontée, tenant 
Wcn la mer et capable de traverser la Man­
che?. . 
>1— Hum ! la Manche est raide, par ce 
temps-ci... Combien de personnes?... 
\ — Six. hommes d'équipage... moi et une 

& titre personne... 
* - Voyons, voyons t... Je n'ai guère en­

core flâné dans les entoure. Mais on doit 
ptfuvoir trouver ça. 

— Il faudrait aussi que le marché,' — car 
Ten tends que tu achètes le navire — se 
ht secrètement, et que le mtstère fût bien 
gardé. Tu achèterais pour ton compte, sous 
uh prétexte quelconque... 

— Ça c'est facile. Pourvu qu'on donne 
0e l'argent, l'autre ne s'inquiète guère de 
•SToir d'où il v ient 

— Dès <me tu auraja jrojryé?«S as.'» fftuK 

tu m'avertirais... Je suis ici à l'hôtel du 
Pilote. 

— Connu, lieutenant... Après î 
— Tu conduirais l'embarcation aux grot­

tes de Morgat. 
— Au trou du diable!. . . bien. On serait 

caché là comme dans une boite. 
— Et tu obéirais strictement à me» ins­

tructions, dusses-tu attendre huit jours et 
huit nuits dans les grottes ?... 

— Quinze jours ; trois mois ! Vous don­
nerez la consigne et, foi de Cocaret, on 
obéira. 

— Bien ! mais les hommes d'équipage ? 
Peux-tu trouver avec toi cinq hommes ré­
solus, courageux et sachant manœuvrer f 

— Pour des loups de mer, c'est facile a 
nvettre la main dessus. Pour du courage, 
il v en a à revendre en France. 

— Mais il faut que tes compagnons 
soient de braves gens.. . comme toi. 

— Ça, c'est plus difficile, sans me van­
ter, li y a le Freluquet Celui-là, je l'em­
bauche, mais les autres... il y a en ce mo­
ment à Brest une collection de coquins a 
peupler tout le bagne... 

— Informe-toi, choisis J... 
— Hum I dans un s a c de pommes pour­

ries, les meilleures ne valent pas grand'-
cheee... Enfin, j'en fais mon affaire. Du 
moment que c'est pour vous, mon lieute­
nant, on trouverait des poils sur un lézard. 
Combien de temps me donnez-vous pour 
tout cela? 

— Il est onze heures du matin... Viens 
me trouver ce soir, à onze heures, au Pi­
lote... 

— Entendu. J'aurai travaillé la chose... 
André tira une bourse de sa ppche. ék te 

tendant «t. rnaleJat j , 

— Il y a là cent louis. Crois-tu que cette 
somme puisse suffire ? 

— Cent louis 1 mais pour ça, j'achèterais 
une. flotte... 

— Paie largement. Si tu trouves des 
hommes, donne-leur une, avance de solde. 
Mais surtout pas de cabaret 1 pas d'ivresse ! 

Le colosse se donna un grand coup de 
poing sur le thorax : 

— D e l'ivresse ! soyez tranquille ! j'ab­
sorberais la mer et les poissons que ça ne 
me ferait pas broncher... 

— Jure-moi cependant de ng pas boire... 
— Alors, c'est la consigne 
— Et la plus rigoureuse... 
— Suffit 1 du moment que c'est l'ordre... 

pas une goutte de n'importe quoi [ 
André prit la main du matelot : 
— Ami, lui dit-il d'une voix grave, c'est 

toute ma vie que je remets entre tes mains. 
Songes-y bien ; il s'agit de réparer une 
grande injustice, un crime... Encore une 
fois, toi qui as partagé mes dangers, toi 
qui, avec moi, a s vu la mort face à face, 
r,épète-moi que je puis, compter sur toi... 

— Mais, n.,. d, D..., cria Cocaret avec 
un désespoir comique, je n'ai pas de meil­
leurs serments sur moi, sans quoi, je vous 
les donnerais... Mais, vrai, ou nous réus­
sirons ou je crèverai 

Les deux hommes se séparèrent 
André était plus calme. Une première 

lueur 'd'espérance luisait à ses yeux. 
Cette rencontre fortuite d'un homme dé­

voué, courageux jusqu'à l'héroïsme, lui 
semblait de bon augure. 

Oui, il enlèverait Raymonde. Il remmè­
nerait loin de France, en Angleterre, en 

J^Améxiaufi peutrétre. s i J.^ Joua deux, ils 

recommenceraient la vie, appuyés sur leur 
amour mutuel. 

Les premières dispositions étaient prfces. 
11 restait à avertir Raymonde. 

Certes ! le pius simple eût été de retour­
ner au château de Kersor, de s'introduire, 
la nuit, dans la chambre de la jeune fem­
me, de lui exposer ses plans-, de l'amener 
à consentir à tout. 

Mais plus André sentait le succès pos­
sible, et plus, malgré lui, il devenait pru­
dent, hésitant même. 11 lui semblait qu'il 
n'avait pas le droit de compromettre son 
entreprise par des témérités, de soldat sans 
peui^. 

Tout à coup, il se souvint. 
Raymonde lui avait indiqué un moyen de 

correspondre sûrement avec elle. ' 
Elle lui avait parlé des Morlak, au bourg 

de Kervedek. 
De là. cm lui ferait parvenir sûrement 

un billet. 
En même temps, la nuit même, à minuit, 

il serait devant les fenêtres de Raymonde. 
Si elle élevait s a lampe devant s a croisée, 
par trois fois, alors il obéirait au signe 
convenu et il confirmerait par des paroles 
les avis que déjà sa lettre aurait apportés. 

Ainsi tout était certain, U ne livrait rien 
au hasard 

André se hâta donc de se diriger vers le 
bourg de Kervedek, suspendu aux flancs 
de la -falaise, à deux kilomètres tout au 
plus du château de Kersor. 

Craignant d'être remarqué, l'officier de 
marine avait changé de costume, abandon­
nant ses insignes militaires. 

Enfin, parsmrerolt de prudence, il avait 
attendu jusqu'aux approche^ dfija. DJiiLppur 
sa tendre à Kervedek.. 

Les Moldaks étaient de braves cœurs. 
Le père, corin et surtout pécheur, avait 

— à rencontre des autres- Bretons — ac­
cepté dès 89 les principes de la Révolution. 
C'était une âme forte qui aimait l'égalité. 
Lorsque la guerre de Vendée avait éclaté, 
il avait fièrement refusé de prêter son ap­
pui à ces prétendus Français qui appe­
laient l'étranger dans leur patrie. 

Loin d'aider les chouans dans leur lutta 
de parricides, il s'était violemment jeté du 
côte des bleus, leur servant de guide, ai­
dant Hoche de tout son pouvoir dans sou 
'œuvre de pacification. Certes, Moldak n'a­
vait point fait cela sans courir de grands 
dangers. Plus d'une fois, aii détour de la 
route, il avait entendu des balles siffler à 
s e s oreilles. Mais il ne baissait pas la tête. 
Il allait hardiment, sachant qujl remplis­
sait ses devoirs de patriote. 

Sa femme, une robuste fille de Landivi-
siau, n'avait pas été moins héroïque que 
lui. 

Une nuit, les chouans s'étaient rués sur 
sa chaumière, poussant des cris de colère 
et de vengeance. 

On sait ce qu'étaient les vengeances de 
ces gens-là, véritables bandits, voilant, 
sous des prétextes politiques, leurs appé­
tits de meurtre et de cruauté. 

Assassins et bourreaux, ils torturaient 
leurs victimes, les mutilaient, s e livraient 
sur elles à toutes les cruautés de la fureur. 

Or, la Maldak était seule dans sa pauvre 
maison, ayant à son sein Pierre, son der­
nier-né, qu'elle allaitait. 

Elle entendit les cris des chouans et fris­
sonna. Elle savait ce que signifiaient ces 
irnjréeatjpna. dû i f lor t^Oit éiail, la.jï&ix r 

Quelque part, là-bas, par les routes, faisant 
bravement son devoir. Elle se dit qu'elle) 
aussi ferait le sien. Le père lui avait con­
fié son petit Pierre. Elle n'ignorait pas que 
les chouans brûlaient les enfants en étouf­
fant leurj cris sous leurs chants de force­
nés, et cela au nom de-Jésus et de la sainte! 
Vierge. 

Moldak avait à la maison des armes ef 
des munitions. . 

Tandis que les chouans montaient lai 
côte, elle chargea les armes, pui? avant) 
soigneusement barricadé la porte, elle sV» 
tendit. 

Certes, ils croyaient à une viotoire facile.' 
Une femme ! un enfant 1 C'était une bou­
chée pour ces gueules féroces. Ils avaient! 
même eu cette pudeur de ne se mettre quaj 
vingt pour l'attaque. Mais la Moldak avait) 
le coup d'oeil sûr, sa main ne tremblait pas.. 
La lune brillait : elle tira dix fois, et dix foi* 
un homme tomba. 

Les autres s'enfuirent. Ils n'avaient pas 
approché à plus de dix mètres de la. chau­
mière. » 

De ce jour-là, on eut peur d'elle, On ls} 
laissa tranquille. 

Les années passèrent. Pierre grandit 
Moldak était redevenu pêcheur. 11 emme­
nait le petit à la mer. Et sa femme était 
moins forte contre l'absence qu'elle n e l'a­
vait été contre les férocités des chouans-

Pierre grandissait. Dlaucuns disaient qm 
c'était un mauvais garnement Au tond, 
un gamin bizarre, avec ses cheveux roux, 
tout hérissés, ses grands veux gris tout pé­
tillants de malice. Pas juau.vajs en somme» 
AdAcanj 34 mèra. ->~ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
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